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Pour assurer le futur de l’entre-
prise, les propriétaires des Fraises 
Louis Hébert misent sur la diver-

si�cation de leur production et de leurs 
marchés. À l’aube de leur 60e anniver-
saire, le mot clé est «adaptation» pour 
ce pionnier de l’autocueillette. 

Ce qui compose les terres fertiles en 
fraises, framboises et bleuets de l’entre-
prise de Saint-Valentin était plutôt une 
ferme en friche lorsque Louis Hébert 
et sa femme Yolande l’ont achetée, en 
1952. Pour rentabiliser son acquisition,  
M. Hébert décide alors de ne planter que 
des fraises sur environ 25 arpents. Ce 
n’est toutefois qu’en 1957 que l’entreprise 
démarre vraiment.

«Ça a pris cinq ans avant qu’il ne puisse 
récolter les fraises, raconte la coproprié-
taire de l’entreprise, Dominique Larouche. 
Au départ, il vendait ses fruits aux cam-
pings, à Venise-en-Québec par exemple, 
mais aussi aux États-Unis.»

INNOVATION

Quelques années plus tard, Dame 
Nature allait forcer la main de M. Hébert 
pour qu’il innove. L’été s’est avéré très 
chaud et humide, et les fraises se sont 
retrouvées à mûrir toutes en même temps, 
étant prêtes à cueillir d’un coup. Il a rapi-
dement dû trouver une solution pour ne 
pas perdre sa récolte.

«Il a alors eu l’idée de faire cueillir les 
gens, rappelle Mme Larouche. Il est allé à 
la radio à Saint-Jean-sur-Richelieu pour 
y passer une annonce a�n que les gens 
viennent cueillir. Il ne savait vraiment pas 
si ça allait fonctionner.»

L’autocueillette était née dans la région. 
Il y avait tellement de monde que le che-
min de la 4e Ligne était complètement blo-
qué, indique Mme Larouche. Tellement 
que les policiers ont débarqué pensant 
qu’il y avait eu un accident.

Dès l’année suivante, M. Hébert a 
décidé de ne recourir qu’à  l’autocueillette 
pendant la saison des fraises. C’est encore 
le cas aujourd’hui. La saison devrait se 
poursuivre jusqu’à la mi-juillet.

HABITUDES

Les choses ont bien changé depuis que 
Robert Hébert et Dominique Larouche ont 
pris le relais du fondateur de l’entreprise, 
en 1984. Mme Larouche, qui est arrivée 
sur la ferme en 1978, se souvient d’avoir 
vu à maintes reprises plus de 300 voitures 
en une seule journée. À cette époque, une 
famille de six ou huit personnes arrivait et 
repartait avec 250 livres de fraises.

«Les gens se demandaient s’ils allaient en 
avoir assez pour l’année, lance-t-elle en riant. 
Aujourd’hui, une famille quitte avec deux 
plats de crème glacée et elle se demande ce 
qu’elle va faire de toutes ces fraises. Les gens 
ont moins le temps de cuisiner.»

DIVERSIFICATION

Peu à peu, l’idée qu’il fallait trouver 

d’autres débouchés aux fraises a germé. 
«Dans la vie, il faut s’adapter», laisse sim-
plement tomber Mme Larouche.

À la �n des années 90, le propriétaire 
du vignoble Le Royer leur  suggère de faire 
un vin avec les fraises. La proposition est 
aujourd’hui visible sur les tablettes du 
commerce qui est ouvert toute l’année 
et emploie une dizaine de personnes en 
haute saison. On y retrouve le Valentin, 
une mistelle de fraises et framboises, le 
Louis Hébert, un vin de fraises et fram-
boises, les Bulles d’Amour, un moût de 
fraises, ainsi qu’une sangria.

Mme Larouche affirme consacrer 
environ 35 000 livres de fraises pour la 
fabrication de 7000 à 8000 bouteilles de 
Bulles d’Amour.

Le Valentin est aujourd’hui distribué 
en SAQ, tandis que les Bulles d’Amour 
se retrouvent dans plus de 100 points de 
vente à travers la province, des IGA et des 
épiceries �nes.

«Si on pouvait aussi vendre la mistelle 
et la sangria en épicerie, ça ferait toute 
une di�érence», soutient Mme Larouche.

AUTRES MARCHÉS

Ce n’est pas tout. Les Fraises Louis 

Hébert fabriquent depuis quelques 
années des produits transformés à base 
de fraises, framboises et bleuets: tartes, 
sirops, gelées, shortcakes et même 
quelques charcuteries en accompagne-
ment. Le but est d’investir de nouveaux 
marchés pour augmenter les sources de 
revenus de l’entreprise.

«Nous faisons beaucoup de cadeaux 
corporatifs et nous avons commencé à 
vendre nos tartes et notre sirop en épi-
cerie, note Mme Larouche. Les gens 
cueillent moins, mais achètent plus de 
produits transformés. On ne peut pas 
vivre d’une seule chose. Alors il faut nous 
s’adapter.»

FÊTE

Les Fraises Louis Hébert prévoient 
célébrer leur 60e anniversaire au cou-
rant de l’été lors d’une journée spéciale. 
Les anciens employés seront notamment 
invités à venir prendre un égoportrait 
avec leur premier patron. Une ancienne 
employée, aujourd’hui devenue chef, 
devrait aussi venir donner quelques trucs 
et recettes.

La date des festivités devrait être 
publiée sur la page Facebook de l’entre-
prise au cours de l’été.

FRAISES LOUIS HÉBERT

Un succès qui repose sur l’adaptation
CHARLES POULIN
charles.poulin@tc.tc

Dominique Larouche explique que les gens cueillent moins de fraises, mais 
consomment plus de produits transformés.
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Les Fraises Louis Hébert ont désormais une panoplie de produits transformés.
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L’entreprise a mis sur pied son Centre d’interprétation de la fraise au début des 
années 2000.
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Les champs attendent actuellement les cueilleurs.
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